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Introduction : Pierre Deffontaines, auteur d’espaces et
de pratiques funéraires ?
1 En 2004 Jean-Robert Pitte notait à propos de la géographie culturelle, de la mort et des
défunts  que  Pierre  Deffontaines  était  l’un  des  pères  de  la  géographie  culturelle
française et l’un des premiers à avoir vu en la mort un objet d’étude géographique
(Pitte, 2004, p. 345). Il se référait alors à la Géographie générale qui marquait en effet les
prémices du genre (Deffontaines, 1966), la géographie de la mort n’étant alors que de la
statistique pour l’essentiel (Howe, 1963). Si cette affirmation concernant la paternité de
Deffontaines  dans  l’émergence  de  cette  géographie  culturelle  doit  être  nuancée,  ce
chantier, sans  aucun  doute,  mérite  d’être  continué,  car  les  faits  culturels  sont
omniprésents dans la géographie de Deffontaines (Huerta, 2011, 2017), et la mort ne fait
pas exception à cette règle.
2 Cependant,  cette thématique ne peut être considérée en dehors de son contexte de
production : les travaux de ce géographe sur les religions. Il en a proposé une lecture
sous des angles nombreux dans Géographie et religions. Il explique ainsi son projet, qui
adhère aux « chapitres mêmes de la géographie humaine » (1948, p. 10). Le découpage
prend la forme suivante : en premier lieu, « la marque primordiale de l’homme sur la
terre  est  celle  de  son  habitation »  (ibidem).  Puis  « la  géographie  humaine  [passant]
logiquement à  celle  du peuplement,  [on en vient  à]  la  répartition des habitations »
(idem, p. 11). Vient alors le temps de l’analyse : « la géographie de l’exploitation dans
ses  différentes  formes :  vie  agricole,  vie  pastorale,  vie  industrielle »  (ibidem).  Par  la
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suite, « une quatrième partie de la géographie humaine nous fait pénétrer dans les faits
de circulation » (ibid.) et, enfin dans le dernier élément concernant les genres de vie. Si
nous rappelons ce point de méthode, c’est que pour chacun de ces axes, Deffontaines
met  en  place  une  analyse  des  pratiques  mortuaires.  « Réalité  incontournable,
aboutissement inexorable de toute forme d’existence, la plus élémentaire fut elle, la
mort hante l’espace géographique » (Di Méo, 2010, p. 5).
3 Faisant partie des pionniers sur ces questions (Claval, 1992), Deffontaines considère la
mort comme un objet géographique à part entière indéfectiblement lié au phénomène
religieux.  Dans  son  livre  de  1948,  il  revient  longuement  sur  les  conséquences
géographiques de la mort : c’est un thème qu’il défriche dès les années 1930 lorsqu’il
enseigne  aux  Facultés  catholiques  de  Lille,  et  qu’il  développe  par  la  suite  dans  de
nombreux ouvrages préfigurant une géographie des pratiques funéraires (Deffontaines,
1934 a et b,  1948,  1953 b et c,  1957,  1958,  1966).  Chez Deffontaines,  l’analyse du fait
funéraire est indissociable de l’analyse du fait religieux et le « rôle géographique des
morts » est essentiel (Deffontaines, 1953 b, p. 71), l’amenant à considérer que « l’idée de
la mort est une des caractéristiques géographiques essentielles de l’espèce humaine »
(idem, p. 72).
4 Le  propos  de  cet  article  est  d’éclairer  la  façon  dont  ces  sources  et  ces  objets
géographiques macabres  viennent  éclairer  son  œuvre  (et  cela  à  différents  niveaux
d’analyse)  tel  un  révélateur  efficace :  la  mort  est  omniprésente  dans  ses  écrits  de
vieillesse,  mais  également,  fait  plus  singulier,  dans  ses  travaux  tout  au  long  de  sa
carrière. Dans sa Géographie générale, il écrivait : « Les hommes ne se sont pas seulement
uniquement attachés à élever des maisons pour s’abriter personnellement durant leur
vie :  la  plupart  d’entre  eux  se  sont  souciés  d’un  logement  pour  leurs  morts,  et  le
problème de l’habitation ne s’arrête donc pas à la mort » (Deffontaines, 1966, p. 1 720).
Les exemples sont nombreux, nous le verrons : comment s’articulent-ils, et comment,
en dernière instance, forment-ils une géographie spécifique des espaces mortuaires ?
5 « Placée au cœur de la réflexion géographique sur les interrelations entre les groupes
humains  et  les  conditions  naturelles,  en  même  temps qu’à  la  frontière  des  autres
sciences  sociales,  la  géographie  sociale  couronne  en  quelque  sorte  la  géographie
humaine  telle  que  la  conçoit  Jean  Brunhes.  Elle  est,  en  tout  cas,  la  partie  la  plus
complexe. Aussi suppose-t-elle “l’observation minutieuse de mille faits localisés” pour
saisir les connexions dans toute leur complexité » (Frémont, 1984, p. 37). Et, de ce point
de vue,  Deffontaines  met  bien en place  une adaptation de  cette  géographie  au fait
mortuaire  en  l’adaptant  aux  cadres  d’analyse  de la  géographie  humaine  (Brunhes,
1925) : comment se met en place cette relecture ? Selon quelles procédures le fait-il et
quels contours prend-elle ? Lorsque Deffontaines affirme que « la géographie religieuse
se  trouve  être  la  géographie  la  plus  spécifiquement humaine  et  représente,  ainsi
comprise, une indispensable section de la géographie humaine » (Deffontaines, 1948,
p. 12), la vie et la mort sont au centre de ses pensées.
6 Le propos reviendra sur différentes échelles de l’analyse de la géographie des pratiques
funéraires dans le travail de Deffontaines, en regard de celle de Jean Brunhes dont il
s’inspire  explicitement  et  qu’il  revendiquera  toujours  comme  son  maître  (Huerta,
2016).  De  la  mise  en  place  d’une  méthode  géographique  faisant  la  part  belle  aux
premières observations des phénomènes mortuaires et funéraires à l’analyse, à plus
grande  échelle,  des  différents  espaces  de  la  mort  décrits  par  ce  géographe.  Les
occurrences sont nombreuses et la description soigneuse de la dernière demeure des
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morts permet à Deffontaines de déployer sa géographie humaine teintée d’histoire et
d’anthropologie. Nous verrons dans un troisième temps comment les temporalités et
les pratiques sociales rituelles structurent une partie de la pensée de l’auteur. Depuis
les  offrandes  faites  aux  morts  jusqu’aux  différentes  formes  de  rites  funéraires,
Deffontaines déploie sa géographie de manière classique en l’adaptant à son nouveau
sujet :  autant  d’aspects  que  nous  présenterons  plus  avant  afin  de  montrer  que  la
géographie humaine de Deffontaines n’est pas étrangère à l’intégration de l’analyse du
funéraire.
 
L’entrée discrète des morts sur la scène
géographique : une méthode d’observation de l’habitat
des morts
L’observation in situ des cimetières : une méthode d’exploration
appliquée au funéraire
7 Voyons  comment  Deffontaines  s’intéresse  très  tôt  et  de  près  à  la  description  des
espaces de la mort. Très rapidement dans sa carrière, ce géographe met en place une
observation des phénomènes mortuaires, même si ces aspects semblent absents de sa
thèse (Deffontaines, 1932). Dès 1927, cependant, il notait déjà un fait funéraire dans une
étude  sur  « Les  types  de  vie  montagnarde  en  Tchécoslovaquie »  que  « de  curieuses
coutumes  se  sont  conservées  dans  cette  région.  Par  exemple  l’opotki,  cérémonie
funèbre que l’on fait après la mort d’un membre de la famille. On met le mort sur une
chaise au milieu de la pièce et on exécute durant une heure autour du mort une danse
silencieuse  pour  montrer  que  la  vie  continue »  (Deffontaines,  1927,  p. 176).  La
géographie mortuaire s’accommode du détail étonnant, et ce trait se retrouve par la
suite dans son Petit guide du voyageur actif où il engage à noter toutes les informations
pouvant permettre une géographie culturelle d’un coin de pays1. 
8 Ce  document  permettant  d’étudier  un  lieu  en  s’approvisionnant  [avant  tout]  « de
curiosité,  le  plus  utile  bagage du voyageur et  le  moins encombrant »  (Deffontaines,
1941, p. 5). La place du spirituel dans la maison est à noter également (idem, p. 19), mais
les funérailles, en tant que part de l’étude de l’homme et de ses traditions – le folklore –
connaît un développement plus important. Nous pouvons ainsi relever l’étrangeté de
ces  « rites  ayant  du  rapport  avec  les  récipients  remplis  d’eau,  les  glaces  et  les
horloges », la « pièce de monnaie placée dans la main ou dans la bouche du défunt »
(idem,  p. 27) ;  mais la géographie doit également se questionner :  « fait-on défense à
certains  animaux  d’entrer  dans  la  chambre  mortuaire ?  Annonce-t-on  le  deuil  aux
abeilles2 ? » (ibidem). Ce sont là des pratiques de collectes documentaires qui peuvent
passer  pour  bien  singulières,  mais  révèlent  encore  le  goût  de  Deffontaines  pour
l’ethnologie  et  la  vie  rurale.  Les  exemples  sont  nombreux  et  les  citer  tous  ici
n’apporterait rien de plus. Notons cependant que, dans sa dernière édition, posthume,
il  encourage toujours à noter ces pratiques :  « la place des souvenirs, des ancêtres »
(Deffontaines, 1980, p. 61), mais également « le cimetière, près ou loin de l’église, types
de tombes, entretien des matériaux, inscriptions (noms, âges). Le monument aux morts,
proportion  des  morts  par  rapport  au  nombre  d’habitants  (guerres) »  (idem,  p. 64).
Toutes les observations du fait mortuaire sont l’occasion de dérouler une analyse et un
discours géographiques.
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Figure 1 – « Charnier dans le cimetière »
Deffontaines, 1957, pl. VI
9 Ces préceptes, Deffontaines les applique dans ses recherches et les exemples tirés de ses
carnets  personnels l’illustrent3.  Cette  description  de  sa  « mentalité  de  départ »
(Deffontaines, 1941, p. 5) doit rendre perceptible le rapport qu’il noue avec les espaces
funéraires. Ainsi, le jeudi 6 janvier 1949, alors qu’il est au Canada, il prend des « photos
en  couleurs  dans  le  cimetière  dominant  le  Saint-Laurent,  avec  ses  glaces »
(Deffontaines,  Livre  de  nos  jours,  b).  Lors  d’une  autre mission,  c’est  en  Uruguay  à
l’occasion  d’une  excursion  en  automobile  le  dimanche  7  octobre  1956,  il  note  la
présence de « cimetières indiens au col, ou au bord de la route » (Deffontaines, Livre de
nos jours, c). Ailleurs, ce sera une illustration de cette habitation venant compléter le
propos.
10 L’intérêt du géographe pour les cimetières est tel qu’il le fait voisiner avec des faits de
géographie humaine plus conventionnels. L’intégration de ces gestes mortuaires dans
son  livre,  Géographie  et religions,  en  témoigne.  Ce  travail,  qui  se  caractérise  par  de
nombreuses descriptions de ces phénomènes, met en évidence un cadre interprétatif
du fait mortuaire et l’habitat y tient une place centrale.
 
Décrire les faits mortuaires et funéraires : l’habitat des morts
11 La  dernière  demeure  des  humains  est  soigneusement  décrite  par  Deffontaines :
l’analyse  de  l’habitat  est  la  première  étape  de  la  géographie  humaine  selon  Jean
Brunhes dont il se revendique toujours (1948, p. 10). Pour le géographe, « le souci de la
dernière demeure a souvent dépassé les problèmes de la vie courante. […] Dans l’esprit
de nombreux humains, c’est une nécessité primordiale que d’assurer un abri final à sa
dépouille. […]. Ainsi la maison des morts répond à un besoin essentiel de l’humanité ;
nous  nous  garderons  d’étudier  seulement  les  demeures  somptueuses  des  morts,  les
“gros morts” ;  ce qui intéresse le géographe n’est pas l’exceptionnel mais ce qui est
général,  la masse ;  malheureusement souvent les petites gens ont été aussi  oubliées
dans la mort qu’ignorées dans la vie » (Deffontaines, 1948, p. 45). L’étonnement lié au
style employé passé – gros morts et petites gens – il faut ici noter que ce sont, dans « les
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faits essentiels de la géographie humaine » de Brunhes, ceux du premier groupe, ou
« les faits d’occupation improductive du sol » (Brunhes, 1925, p. 99 sqq.). 
12 Dans ce chapitre traitant du bâti mortuaire, toutes les formes sont alors décrites : des
liens entre les habitations des morts et celles des vivants à la description des « morts
qui n’ont  pas  de  demeure » ;  mais  c’est  également  l’incinération,  « la  tombe-
habitation »,  les  « tumuli  et  pyramides »,  « les  grottes  funéraires »,  la  tombe,  plus
conventionnelle dans nos régions occidentales, et ses « cercueils de pierre ou de terre »,
ses  « cercueils  de  bois »  qui  sont  également  présentés  (Deffontaines,  1948,  p. 43).
Conformément aux cadres d’analyse mis en place par Brunhes, Deffontaines s’intéresse
ici à toutes les formes que vont devoir prendre ces faits sociaux, mais également leurs
caractères matériels, leurs physionomies et leurs localisations.
13 Des illustrations viennent également compléter le tableau, où s’illustrent le souci du
détail et le goût de l’information insolite.
 
Figure 2 – « Cimetière ottoman d’Eyoub. Tombes musulmanes d’un homme et d’une femme riche.
Type de pierres tombales verticales »
Deffontaines, 1948, pl. 1.
14 Certaines images donnent lieu à des commentaires plus approfondis.  C’est le cas de
celles représentant un « panthéon intégral », soit un « gratte-ciel pour morts ». Dans
cet  exemple,  il  s’agit  d’un  columbarium  de  plusieurs  grandes  rangées  superposées,
probablement dans le cimetière de la Chacarita, principal groupement de sépultures
situé à  l’ouest  de la  ville  de Buenos Aires.  La description qu’il  en donne illustre sa
curiosité :  « [les  morts]  y  sont  installés  en  de  petits  casiers  après  réduction  par
dessèchement. Plusieurs couloirs circulaires de casiers sont disposés les uns au-dessus
des autres ; les corps y sont montés en ascenseur. La place des morts est ainsi réduite au
minimum, comme le réclame la hausse extrême [du prix] du terrain en ce cimetière.
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C’est  un  des  meilleurs  placements  urbains  que  d’être  propriétaire  de  terres  pour
morts. »  Outre  l’aspect  anecdotique  des  techniques  de  machinerie  et  de  stockage
funéraires, il faut noter que ce sont les modifications urbaines associées à la pression
démographique et à la valeur foncière liée à la mort qui sont ici mises en avant.
 
Figure 3 – « Le Panthéon intégral »
Deffontaines, 1948, pl. XVI
15 Dans ce  type d’habitat,  les  implications  sociales  et  économiques  de  telles  pratiques
paraissent capitales à l’auteur qui juge bon de produire une légende très descriptive
permettant au lecteur d’en cerner les enjeux. C’est là un moyen de mesurer la variété
des demeures mortuaires, mais également de créer des liens entre types de sépultures
et  réalités  géographiques  rencontrées.  À  l’issue  de  cet  inventaire  d’une  « variété
singulière »,  il  note cependant que ces habitations « ne relèvent que pour une bien
faible mesure des conditions physiques […] ;  cette extrême diversité des habitations
mortuaires ne dépend pas non plus étroitement des techniques, elle découle bien plus
essentiellement de conceptions de la vie et des problèmes des au-delàs, elle transcrit
géographiquement  les  grands  systèmes  de  pensée  des  hommes  sur  les  énigmes
majeures  de  leur  vie »  (Deffontaines,  1948,  p. 67).  Toujours,  pour  Deffontaines,  le
spirituel vient marquer les formes géographiques humaines avec plus de force que n’en
ferait la nature. C’est là encore développer l’idée de Brunhes que « d’autres éléments
proprement humains agissent sur la localisation des installations humaines et l’on ne
saurait  trop  souligner  le  rôle  de  ces  facteurs  humains  d’ordre  historique,  d’ordre
religieux, etc. » (Brunhes, 1925 a, p. 199). Chaque société produit des formes mortuaires
dont les formes et les modalités d’occupation de l’espace sont très diverses.
16 Cette pratique, ainsi que les analyses et les descriptions qui en découlent, permet à
l’auteur de préciser les formes sociales, culturelles et économiques des rapports que les
différentes sociétés étudiées entretiennent avec la mort, les genres de vie (sédentaires,
nomades,  peuples  de  la  forêt)  influant  grandement  sur  les  capacités  d’inhumation
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(Deffontaines,  1948,  p. 61).  Certains  peuples  mettent  ainsi  en  place  des  sépultures
aériennes (idem, p. 62), d’autres des habitations doubles, tels le cimetière et l’ossuaire
(idem, p. 64), beaucoup s’intéressent à la question de l’orientation des morts (ibidem).
Enfin,  un  dernier  point  est  abordé,  lui  aussi  éminemment  géographique,  celui  des
annexes  de  l’habitation  des  morts :  plantation  d’arbres,  création  de  monuments
signalant la présence d’une sépulture ; les exemples sont encore nombreux (idem, p. 65).
Si les formes de l’occupation mortuaire décrites sont d’une grande diversité, l’auteur
s’attache toujours à présenter leurs origines – spirituelles plus que naturelles – et leurs
significations culturelles tout autant que leurs conséquences géographiques.
17 Mais  les  morts  ne  se  contentent  pas  d’occuper  l’espace : ils  ont  des  modes  de
peuplement qui leur sont propres !  C’est dans cette perspective que Deffontaines se
propose d’analyser les rapports sociaux et spatiaux liés aux défunts.
 
L’immense peuple des morts ou l’analyse
géographique du débit des hommes
Le peuplement des morts : démarche géographique régressive
d’analyse d’impact des populations
18 Deffontaines pour évoquer la masse mortuaire présente sur terre, affiche le concept de
« débit  des hommes ».  L’explication tient en quelques mots :  « toutes les régions du
globe n’ont pas subi  la  même durée de passé humain ;  le  degré d’humanisation est
variable en fonction de la quantité d’hommes déjà écoulée, ce qu’on pourrait appeler le
“débit des hommes” ! Les pays présentent des paysages bien différents suivant qu’ils
ont supporté une longue et massive occupation humaine ou que celle-ci est récente et
encore diffuse » (1958, p. 106). Le concept que forge Deffontaines– le débit humain –
peut passer pour une originalité, mais il n’en est rien, car il continuait, en réalité, d’être
habité par sa vieille passion de la préhistoire (Delfosse, 2000) sanctionnée en 1920 par
un diplôme de l’école du Louvre (Deffontaines, Autobiographie et Curriculum Vitae) qui le
conduisit plus tard à la géographie préhistorique (Deffontaines, 1933). Ainsi, ce sont les
couches  successives  de  l’humanité,  l’amoncellement  des  traces  humaines,  qui
formèrent la base de sa géographie humaine. 
19 Tout ce débit représente en synthèse ce que Deffontaines appelait « l’immense peuple
des morts » (1948, p. 178). Ce peuplement se fit de différentes manières : dispersé, en
cimetières ou en charniers ; une brève typologie nous est présentée, mais des formes
plus  étonnantes  trouvent  également  leur  place,  comme  ce  « pays  des  morts
géographiques »  (idem,  p. 185),  périphrase  par  laquelle l’auteur  évoque  des  régions
entières, à plus petite échelle, qui servent de lieux communs pour les sépultures, pour
des raisons physiques (îles, proximité d’une rivière, d’une mine de sel) ou religieuses
(idem, p. 186-187). Et ces morts sont parfois créateurs de peuplement de vivants, car « il
arrive que ces groupements de morts aient contribué à attirer des vivants, ils ont pu
servir de point de ralliement pour tout un peuple » (idem, p. 189) même si, à l’inverse,
« il est d’autres cas où ils furent considérés comme indésirables » (idem, p. 191). Toutes
les formes sociales du fait mortuaire dont l’auteur a connaissance sont ici présentées,
dans  une  volonté  de  complétude  des  types,  sinon  d’exhaustivité.  Les  bizarreries
stylistiques de l’auteur – tel ce pays des morts géographique – ne masquent pas les
concepts qui portent sa pensée.
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20 Afin de mieux comprendre de quoi il s’agit, l’auteur précise : « il est indispensable de
bien mettre en valeur en géographie humaine un coefficient de passé » (ibidem). C’est là
une détermination plus précise du concept de débit des hommes.  En cela il pratiquait
l’une de ses fréquentes incursions dans l’histoire, car « Deffontaines […] avait adopté
une curieuse démarche régressive, [il] allait pour chacun des domaines qu’il explorait,
aussi loin dans le passé qu’il était nécessaire pour expliquer les faits observés » (Claval,
2004). Deffontaines notait à ce propos que son jury de thèse s’était déjà interrogé sur
cette  méthode  d’histoire  à  rebours1 :  « intéressante  comme  idée, mais  difficile
d’application » (Livre de nos jours, a).
21 Mais cette analyse diachronique du peuplement était  ainsi  relativement statique,  et
l’auteur  lui  ajouta,  conformément  aux  préceptes  de  Brunhes,  une  perspective  plus
dynamique : les voyages mortuaires.
 
Morts en mouvement et vivants en route vers la mort : géographie
de la circulation en perspective 
22 Les  morts  et  les  vivants  qui  leur  sont  liés  ne  connaissent  pas  un  état  de  stabilité
systématique.  Bien  au  contraire,  le  passage  de  vie  à  trépas  est  l’occasion  de
déplacements  nombreux  à  des  échelles  très  variées  ayant  depuis  donné  lieu  à  un
certain nombre d’études théoriques et ethnographiques (Lestage et Raulin, 2012). Pour
mieux comprendre de quels mouvements, il s’agit, l’auteur précise : « en ces singuliers
déplacements pour causes religieuses,  les hommes ne sont même pas arrêtés par la
mort ;  sans doute dit-on que les morts “reposent”, mais, en bien des cas, il  y a une
véritable  circulation  des  morts »  (Deffontaines,  1948,  p. 286).  La  conduite  vers  leur
dernière demeure, en procession ou non, peut se faire de nombreuses manières : par
voie de terre ou fluviale, certains cas présentent des exemples de déplacements post
mortem afin de changer de sépulture (idem, p. 288). Cet aspect s’intègre également dans
la  géographie  humaine  léguée  par  Brunhes.  Il  faut  rapporter  cette  étude  des
mouvements funéraires à la « Géographie générale de la circulation » déployée à la fin
du  chapitre  III  qui  traite  du  premier  groupe  des  faits  essentiels  de  la  géographie
humaine, soit les faits d’occupation improductive du sol, maisons et chemins (Brunhes,
1925, p. 250-282). Deffontaines prend au pied de la lettre cette affirmation de Brunhes :
« il n’y a pas chez les hommes que des besoins et des appétits physiologiques ; il n’y a
pas  que  des  estomacs ;  il  y  a  d’autres  nécessités  pour  les  sociétés  humaines. »
L’entreprise de Deffontaines est donc de développer les aspects funéraires : il y aussi du
psychique, aurait-il pu ajouter.
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Figure 4 – « Corbillard pour enfant »
Deffontaines, 1948, pl. XX
23 Il  s’attache donc à  produire  la  description la  plus  précise  possible  de  ces  faits.  Les
formes sont fort différentes, des voyages participant de la cérémonie aux voyages de
rapatriement des corps vers leur pays natal ;  des rituels et  des offrandes supposées
préparer le dernier voyage (Deffontaines, 1948, p. 289), et de divers autres « moyens
pour faciliter les voyages des morts » (idem, p. 291), jusqu’aux voyages vers les morts :
la  géographie  des  déplacements  liée  à  la  mort  est  ici  présentée  dans  une  riche
typologie. Parmi les moyens évoqués pour faciliter ces voyages, l’auteur fait allusion
aux  techniques  permettant  de  limiter  les  difficultés  de  transports  mortuaires :
transformation post mortem par dessiccation, pré-sépulture avant déplacement dans un
ossuaire, dernier voyage avant la mort pour se rapprocher de sa dernière demeure :
chaque illustration proposée par l’auteur est porteuse de spécificités qu’il convient de
prendre  en  considération  pour  dresser  un  cadre  de  classement.  Et  cette  remarque
s’applique aux déplacements vers les morts, car « si les vivants ont ainsi souvent fait
voyager les morts, ceux-ci, peut-on dire, leur ont rendu la pareille. La visite des tombes
a été l’une des importantes causes de déplacement des hommes » (idem, p. 293). On voit
que les réalités sociales exposées ici par l’auteur dans une perspective géographique
sont  très  variées :  ce  peuple  des  morts  présente  des  caractéristiques  propres  que
Deffontaines  s’est  attaché  à  décrire  avec  autant  d’exhaustivité  que  possible.  Et  ces
déplacements vers les morts sont l’occasion de développer une pratique de manière
plus précise : la géographie des pèlerinages vers des reliques mortuaires sacrées (idem,
p. 295 sqq.). Les foules déplacées sont importantes (ibidem) et, bien souvent, des réseaux
régionaux  se  mettent  en  place  (idem,  p. 297)  dans  lesquels  les  villes,  les  routes,  le
commerce et,  plus  généralement,  l’ensemble de la  vie  sociale  sont  impactés  par  de
telles pratiques. Et c’est là un aspect qui reste à traiter cependant : celui des activités
économiques et sociales associées à la mort.
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Géographie économique et sociale des faits
funéraires : consommer et travailler autour de la mort
Approche sacrificielle ou morts d’accompagnement : une
géographie de la production à fin de consommation extra-terrestre
24 Sous  le  titre  sacrifices  et  géographie  de  la  consommation se  trouve  une  géographie
économique de la  mort :  c’est  « l’horizon économique des sacrifices »  dont il  est  ici
question (Deffontaines, 1948, p. 263). « Dans la géographie économique, la religion est
surtout intervenue comme élément consommateur ; l’exercice du culte en beaucoup de
religions  réclame  une  large  dépense.  La  part  de  produits  qui  est  retirée  de  la
consommation  courante  par  toutes  les  manifestations  religieuses  est  souvent
considérable ; les sacrifices de toute nature, réservés aux morts, à la divinité ou à des
consécrations variées, constituent un débouché non négligeable que le géographe doit
noter ; certains peuples pensent que le monde ne subsiste que par des sacrifices ; c’est
la condition de la bonne marche de l’univers » (idem,  p. 263).  Une telle approche se
rattache aisément au deuxième grand groupe conceptualisé par Brunhes, celui des faits
de  conquêtes  végétales  et  animales,  des  cultures  et  des  élevages  (Brunhes  1925,
p. 283 sqq.).
25 Cette consommation « sacrificielle pour les morts » (Deffontaines, 1948, p. 265) entraîne
une géographie spécifique qu’il faut étudier et qui se met en place autour des sacrifices
de  bétail  (idem,  p. 268),  de  végétaux  (idem,  p. 271)  ou  bien  « de  boissons  et  de
monnaies » (idem, p. 272). C’est ainsi que l’auteur peut affirmer que « c’est au moment
de la mort que la densité des sacrifices s’accroît le plus ; la "dépouille mortelle » est loin
d’être dépouillée de tout ; elle représente le plus souvent un nouvel et large horizon de
consommation » (idem, p. 265), car le phénomène est répandu, tant d’un point de vue
diachronique que synchronique. C’est selon une de ses caractéristiques principales et,
« ainsi, les offrandes et les sacrifices religieux, apparaissent-ils comme un des actes les
plus universels de l’humanité » (idem, p. 272-273). Le géographe, par conséquent, doit
s’y intéresser, la production et l’économie étant directement et largement influencées
par ce phénomène. Et de conclure que « c’est une des conséquences particulières de la
vie religieuse que provoquer dans la production un détournement de matière ; [...] le
sacrifice est plus tangible, plus grossier que la prière, plus géographique […] » (ibidem).
Le rapport à la divinité est ici un révélateur des interactions sociales et de la manière
dont  elles  marquent  durablement  la  géographie  et  dont  le  sacrifice  forme l’un des
meilleurs  exemples1.  Ce  point appelle  un  nouveau  retour  sur  l’œuvre  la  plus
inspiratrice pour Deffontaines. 
26 Les pages que dédie Jean Brunhes aux faits géographiques secondaires « par delà les
faits essentiels » (Brunhes, 1925, p. 729 sqq.) et en particulier celles sur les liens entre
géographie  humaine  et  ethnographie  permettent  de  mieux  comprendre  cet  intérêt
pour  la  collecte  documentaire  à  laquelle  s’adonne  Deffontaines.  C’est  « en  vérité,
l’œuvre propre des géographes que d’analyser et d’établir les connexions qui existent
entre ces faits et le cadre naturel » (idem, p. 757). Vaste projet qu’embrasse Deffontaines
dans  les  pas  de  son  maître.  En  ce  qu’il  prend  également  en  compte  le  « facteur
psychologique  dans  les  connexions  entre les  phénomènes  naturels  [ici  la  mort,]  et
l’activité humaine » qui en découle sous toutes les formes de pratiques funéraires (idem,
p. 876 sqq.), Deffontaines est porteur de « l’esprit géographique » dont parlait Brunhes
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(idem, p. 831) et, si ce chapitre de son disciple permet de se faire une idée précise de la
typologie  des  espaces  et  des  pratiques  sacrificielles,  c’est  parce  que  lui-même  sut
« ouvrir les yeux et voir » (ibidem).  C’est une étape permettant d’aborder le dernier
point relatif à cette géographie de la mort : les activités professionnelles qui lui sont
liées.
 
Vivre de la mort : approches socio-économiques du fait mortuaire
27 La géographie de Deffontaines est  toujours empreinte de la  notion de genre de vie
(Claval, 1995, p. 28) : cette incursion macabre dans le royaume des morts n’y fait pas
exception. Ainsi, le chapitre sur « les gens et les travaux de la mort » débute avec une
description de « l’horizon de travail pour les morts2 » (Deffontaines, 1948, p. 406). Cet
horizon est donc, nous dit-il, « en grande partie lié à des conceptions religieuses : c’est
celui qui s’occupe des morts ; [...] c’est une des conséquences les plus visibles, les plus
tangibles, les plus géographiques de la mort que d’avoir créé un large horizon de vie. En
certaines régions même, il y a une véritable omnipotence géographique de la mort sur
la  vie »  (ibidem).  Et  de  lister  les  nombreuses  professions  associées  aux  pratiques
mortuaires et funéraires parmi lesquelles un exemple est significatif : celui du corail
pour les morts : « en beaucoup de pays méditerranéens la coutume était d’enterrer les
morts avec quelques branches de corail, [mais] au début du XIXe siècle, cette coutume
mortuaire disparut progressivement et ce fut la ruine pour le bourg de Bagur » (idem,
p. 409).  Nous  voyons  bien  ici  comment  les  activités  mortuaires  ont  pu  avoir  une
influence décisive sur l’économie puis sur l’organisation de l’espace.
28 Ainsi  est-ce  toute  la  société  qui  peut  se  trouver  modifiée  par  une  disparition,
notamment chez les peuples autochtones : « consommation de réserves, cessation de
travail, changement de vêtements, parfois déplacement d’habitat, crainte de famine »
(ibidem).  La  mort  entraîne  également  parfois  des  changements  vestimentaires  aux
vivants et la géographie du deuil que se propose de faire brièvement l’auteur (idem,
p. 410), avant d’évoquer le feu pour les morts et toutes ses implications spirituelles :
« la vie est liée à la chaleur ; si l’on veut que le défunt continue à vivre il faut combattre
le  froid  de  la  mort ».  Étant  donné  l’ampleur  du  phénomène  crématoire  dans  les
pratiques  funéraires,  Deffontaines  relève  les  importants  besoins  en  bois  qui  y  sont
attachés ainsi que les nécessités d’approvisionnement qui en découlent (idem, p. 412).
C’est donc bien sur tous les aspects de la vie des humains que la mort produit un effet
de nature géographique.  Aucun compartiment du corps social  n’est  préservé ce qui
permet  à  Deffontaines d’insister  sur  le  caractère  total  de  sa  géographie  humaine,
développant tous les aspects initialement proposés par Jean Brunhes. 
 
Conclusion : une lecture de la géographie des morts
de Deffontaines, dans les traces de Jean Brunhes
29 Jean  Brunhes  eut  l’occasion  de  traiter  de  questions  mortuaires,  même  si  ce  fut
marginalement dans son œuvre : Deffontaines développe cet aspect dans sa géographie,
comme  tant  d’autres  et  se  revendique  pleinement  de  Jean  Brunhes.  La  mort,  tout
d’abord,  fut  une  occasion  de  collecter  des  matériaux.  La  pratique  de  certaines
cérémonies funéraires influence la collecte documentaire, la favorisant même dans le
cas  de  quelques-unes :  « ne  pourrait-on  pas  dire  qu’à  ce  point  de  vue  purement
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scientifique  la  crémation  des  corps  humains  est  une  forme  très  regrettable  de
l’occupation destructive ? Que seraient nos connaissances sur les débuts mêmes de la
vie et de la civilisation humaine sur la terre, si nous n’avions pas eu à notre disposition
les crânes, les squelettes, les tombeaux ? » (Brunhes, 1925, note 1, p. 446) L’intérêt de
Deffontaines  pour  les  pratiques  funéraires  s’éclaire  à  la  lumière  du  maître :  elles
permettent,  avant  tout,  d’obtenir  des  informations  historiques  mobilisables  par  la
géographie. Les exemples, chez Brunhes, sont peu nombreux, mais significatifs. 
30 Ainsi,  s’attachant  à  décrire  l’habitat  égyptien,  il  rappelle  que  « la  vie  présente  ne
compte pas en Égypte. On ne bâtit de vrais monuments que pour les morts, et malgré
les contradictions absolues de la religion des Égyptiens et du mahométisme en ce qui
concerne la mort et le culte à rendre aux morts, sur cette terre, où la tradition semble
vaincre  les  révolutions  religieuses,  les  morts  ont  eu  toujours  des  demeures
majestueuses ou même gigantesques ; en face des pyramides, les khalifes ont fait élever
les coupoles de leurs tombeaux » (Brunhes, 1925, p. 129). C’est un des rares exemples
dont nous ayons connaissance, mais qui vient rappeler, une fois encore, la proximité
entre le maître et l’élève.
31 Si le disciple, pour toutes les raisons évoquées, a pu écrire que « la géographie [est] bien
[plus le] fait de la mort que du vivant » (BNC, carton 43, Dossier Notes géographiques), la
vie  parcourt  toute  sa  pensée,  l’irrigant  de  son  matériau  principal :  les  humains.
Toujours  adepte  de  considérations  historiques,  il  affirmait  dans  l’introduction  à  sa
Géographie universelle Larousse, toute l’importance de « rétablir la valeur du passé, qui se
mêle si intimement au présent et pèse si lourdement sur lui » (Deffontaines, 1959, p. 5).
L’objectif  est  ici  d’appuyer  sur  l’importance du débit  des  hommes qu’il  évoquait.  Il
mobilise pour cela Auguste Comte et cite ainsi le philosophe à l’origine de la tradition
positiviste : « L’humanité se compose de bien plus de morts que de vivants » (ibidem).
Paradoxalement,  Jean  Brunhes  n’affirmait  rien  de  moins  lorsqu’il  écrivait  que
« d’abord, ce n’est pas la mort, mais la vie, ce sont les conditions et les manifestations
de la vie qui sont l’objet de la géographie humaine » (Brunhes, 1925, p. 892). Car, en
effet,  pour Deffontaines,  la  ligne  est  similaire :  « La  préoccupation  des  morts  s’est
traduite matériellement, visuellement, par une série de faits si nombreux, si notables,
que ceux-ci font partie du paysage et deviennent ainsi géographiques » (Deffontaines,
1959, p. 10). Dans la mise en place de sa géographie humaine totale, l’examen des faits
funéraires s’intègre pleinement dans cette recherche de marques de la vie.
32 La population pour Deffontaines est dans son œuvre à la fois présente et passée, le
peuple des morts lui donne l’occasion de présenter une conception de sa discipline et
de  l’espace  qui  lui  est  propre.  Sociale,  sa  géographie  l’était  dans  le  sens  qu’elle  se
voulait complète et loin des grands événements. La géographie humaine de la mort
mise en place par Deffontaines aura au moins réussi à décrire certaines formes d’une
géographie des pratiques funéraires en devenir. 
33 Car,  si  le  XIXe siècle  fut  bien  celui  de  l’invention  du  tourisme  funéraire  et
l’appropriation  des  cimetières  en  France  (Lassère,  1997),  le  XXe connut  le
développement d’un tourisme macabre de plus grande ampleur avec l’apparition des
voyages de masse, dans de nombreux sites de sépultures ou de massacres (Lennon et
Foley, 2000). Par ces exemples et leurs conséquences, la typologie de cette géographie
funéraire s’en trouve sans nul doute significativement enrichie.
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NOTES
1. De nombreuses archives de Pierre Deffonaines sont conservées à la Bibliothèque nationale de
Catalogne (BNC),  à  Barcelone.  Le Petit  guide  du voyageur  actif  fut  semble-t-il  diffusé,  selon les
chroniques  scoutes,  à  plus  de  300 000  exemplaires.  Information  validée  par  le  géographe
(Deffontaines,  s. d.,  « Principaux  ouvrages  généraux  de  Pierre  Deffontaines »,  BNC) :  « tiré  à
300 000 exemplaires par les scouts de France et les éclaireurs à partir de 1934 ». La première
édition référencée par le Système universitaire de documentation date cependant de 1941. Les
archives personnelles que nous utilisons par la suite nous ont été confiées par la famille et leur
adressons, une fois de plus, toute notre reconnaissance. 
2. « Lorsqu’un propriétaire de ruches [–  chose alors courante en milieu rural  –]  mourait,  un
membre  de  sa  famille  annonçait  aux  abeilles  le  décès  survenu,  car,  faute  de  ce  faire,  elles
devaient mourir » (Poulain, 1915).
3. Intitulés Livre de nos jours, ces carnets furent écrits très régulièrement à quatre mains par lui-
même et par son épouse Geneviève Claro, depuis leurs fiançailles, le 25 mars 1928, jusqu’à la mort
du géographe, le 25 novembre 1978. Deffontaines y nota quantité d’anecdotes et de relations
d’excursions qui permettent de mieux comprendre son œuvre. La famille m’a confié une copie de
travail, à partir de laquelle j’ai pu exercer ma réflexion.
1. Le jury était composé d’André Cholley, d’Albert Demangeon son directeur, de Lucien Gallois,
d’Henri Hauser et d’Emmanuel de Martonne.
1. Notons  que  Deffontaines  délaisse  la  question  des  sacrifices  humains,  ces  morts
d’accompagnement,  alors  que  les  questions  d’espace  qui  leur  sont  liées  sont  particulièrement
pertinentes (espace du défunt et espaces plus vastes composant « la zone où l’on peut faire des
offrandes au mort transformé en ancêtre, où se tient le banquet funéraire, au moins dans les
exemples historiques que nous connaissons, la zone encore où peuvent avoir lieu des sacrifices,
humains ou pas » (Testart, 2005). 
2. Cette notion d’horizon de travail est d’une grande importance chez Deffontaines. Dans son
petit guide méthodologique, il consacre une partie à cette question et engage à s’intéresser aux
travaux  et  aux  styles  de  vie  des  humains  afin  de  comprendre  l’exploitation  de  la  région
(Deffontaines, 1941, p. 31-33).
RÉSUMÉS
Géographie et religions de Pierre Deffontaines paraît en 1948 et connaît un accueil mitigé. Certains
aspects de cette œuvre sont extrêmement novateurs et présentent, entre autres rapports de la
géographie aux phénomènes religieux, une géographie mortuaire se voulant complète selon les
cadres d’analyse mis en évidence par Jean Brunhes et  appliqués par Deffontaines en disciple
fidèle. Cette focale d’analyse, établie dès les années 1930 et poursuivie durant toute sa carrière,
propose une étonnante géographie humaine que cet article propose de présenter en un bref tour
d’horizon. Sont abordées successivement l’apparition de la mort en tant qu’objet géographique
chez  Deffontaines,  la  notion  de  peuple  des  morts  ainsi  que  les  principales  implications
économiques,  sociales  et  culturelles  que  révèle  une  telle  approche.  Cette  approche  peut
s’apparenter à une monographie spécifique incluse dans Géographie et religions et traite, en cinq
chapitres, des implications sociales et spatiales du fait funéraire formant en quelque sorte une
géographie des morts.
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Pierre  Deffontaines’s  work  Géographie  et  religions  is  published  in  1948  and  received  mix
comments. Some aspects of this work were extremely innovative and presented, among other
things, a geography of the mortuary facts. This analyse was directly inspired from Jean Brunhes’
frameworks applied by Deffontaines, a faithful student. This work of him, which began in the
1930’s and continued throughout his career, developped an astonishing human geography that
this  article  proposes to  present.  Will  be discussed successively the appearance of  death as  a
geographical object in Deffontaines’ work, but also the notion of people of the dead, as well as its
main economic, social and cultural implications of what would appears as a specific monography
within the Géographie et religions. This article aims at showing how those chapters propose a
geography of the dead and its social and spatial consequences.
INDEX
Mots-clés : géographie funéraire, géographie humaine, religions, Pierre Deffontaines,
cimetières, tombes, mort
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